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LE. Propriétaire de cet Etablissement à l'honneur d'annoncer au public, que son Atelier

Typogrphiuque est maintenant au grand complet, et que les magri4ux qui les comipseant ne
V,1tesento r.en t% eux d'auctsu autre établiisemeflt de ce genre en Canada.
Il e Satte qu. ses compatriotes apprécn ieroutla Pen#&' d'une eg eantepuisé, quiest pour

eux vétitableimient un besoin dans notre grande et lorissaiste Cité.
On se crarge de l'impression typographique de toutes epece% d'ouvrages français et ani-

gli»u commne les cul'.vjnuî

.u , ,
AlSches,
flletr aslEnterremens,
Traeites.
Adiress.s i >'Affaires,
S.irées Musicalcs,

Pamphlets,
catalogues,
Polices d'Assurances,

cartes de Visites,
Aisuonceasie StameS

Çircutaires,
Lettres -derre part,
Billet* de Banques,
Connaisements,

*Pviègramgnei de Spectacles,
Atnconceà de fliligeacet, &c.

Au désir des personnes, les ilnpressions sontfaites en Encres colorides de toutes sortes,
un Or ou v'n Bronze, dans iun gensre im x Atuni ou avec iuxe.'
Ej- Ceux qui veulent s'annonCcer da ANADIENNE, #outront le faire da

oute la variété et originalité possible•
LOUIS 0. LE.TOIURNEU] .

A NOS ABCNNES.
mer- semestre de l'année 1846, est
t ermi-é. Nous prenons de ld

de remercier nos compatriotes de l'en-
aft par eux donné à notre -établisse-

e de 'intérêtflatteur qu'ils semblent
dnospublications. Grâce à ces faveurs

'eue Canadienne a dejà obtenu un beau
cés et elle apuprendre rang dans la presse

sPhy, Parmi les organes de l'opinion publi-
e. ous espérons qu'on voudra bien nous
nuer ce patronage. Quant à nous, nous

dn j4# digne endonnant
et le'soin dont pgs

IevLs wifeagt p4~a i
en8 en même temps tre utile àcetae nobe
se populaire ptus firte et plus imposante que

que nous avons embrassée avec toute
rknie conviction (le notre age, et que nous

tel'ons aujourd'hui avec orgeuil, comme étant
c'lf du pays, de saprospérié et de son avenir.

-o# abonnés le la ville et des campagnes
%Îdront bien nous faire parvenir leur abonne-

Pourle semestre écoulé. Qu'ils se tien-
nP our bien et duement avertis ; no-us avons

la détermination de discontinuer les jour-
à ceux qui ne paieront pas réguliérement

ecAéance.Ce n'est que justice et nous
inexorables sur ee chapitre. Ceux qui

palien.t pas leur abonnement ne nous veulent
t < •ipn. Ce sont les frMons, qui détruisent

t e miel de l'abeille, et profitent de son in-

CORRESPONDANCE. .

Habitudes et ta plus communs
qu'offrent ks lség.ata-.. .

A l'exceptierrd'un-très peskt nombre- fa-
milies noins colnnues, tus les végétauxc gnt à
peu près la même orgligâation Untérieuir ;:mÂs
ils varient beaicoup dant leur forme, ,ans enr
grandeur, dans lmeambre etla.p.oportio-de
leumrs alie iM 4urée t'4 ur vie,
qui est tant un fanc ài tatit& 'ldéqeelques
mois. Leura imre de crotre-gtretastrs
différemte.. Lee ups étgpdçnt lewrs cine ns
la rodlot en t
majestueusement leurs tiges dans les airs ; les
autres rampent tojòtirs suèla te'rrue, ou ne peu-
vent monter ou se 'soutenir qu'appuyés sur leurs
semblables, d'autres comme la vigne et plusieurs
l&guîmineuses ou comme le lierre, quelques bi-
gnones etc. sont munis de vrilles ou de cram-
pons à l'aide desquels, ils s'attachent aux arbres,
aux murailles et à toutes sortes de corps. Un
très grand nombre ne dépassent jamais en hau-
teur celle de l'homme et ce -sont ceux doht il
fait le plus ordinairement usage. Ces êtres. in-
téressants ne montrent pas moius de variété
dans leurs habitudes. Plusieurs ne se plaisent
qu'autour et auprès des villes et des hameaux.
D'autres garnissent constamment les bords des

Industrie.
Progrès.

champf et des bois 'comnme pour en orner ou
détehdre Ventre; d'autres couvrent les che-
in'iAelersfleurs et ces fleurs semblent ac-

coripà ner d'ansaa ?oute le voyageur qui n'a pas
beaoindese détournèr pour les ceuillir. Les
côteaux, lMs préd' les ruisseaux, vallées, ont
aussi leurs végtaux favoris, qui préfèrent ces
lifférents sé.ours à tous les autres. Les espèces
let plus sauvages vivent au milieu des forêts,
eur les bords de la mer, et sur les montagnes ou
le botaniste seul va les chercher. Quelques
unes comme-le guila -cusente, et beaucoup de
petits champignons sont parasites et ne vivent
qu'aux dépens des autres plantes sur lesquelles
elles croissent. To spes végétaux, en quelque
lie uils se trouvent, sont vivihes par la cha-

;r en.iag;u leil; les plus délicates se
croent ïse% ra o07s)our trouver l'ombre et

le frais, tandis que d'autres, avides de ses feux,
lui présentent le disque ouvert de leurs fleurs
et suivent tous ses mouvements. C'est aux
heures.où cet astre brille sur l'horizon que la
plu art setmontrent dans toute leur parure. Il
y qui atte dent son absence our dévélopper
letU beauté#. Combien de feurs ne s'épa-
nouissei& UC le soir ou sous un ciel couvert
dš nuaq1 Combien »'exhalent leurs parfums
que pendant la nuitt beaucoup de plantes
au cntraire, profitent alors du repos de la nature
pour se livrér à une espèce de sommeil, en abai-
sant leurs féuilles sur elles-mêmes ou sur leurs
tiges, ou en fermant leur corolle pour garantir,
de la fraîehpur des nuits les organes encore
tendres par lesquels ils doivent se multiplier. Le

-seul contact de la main ou de tout autre corps,
produit même au milieu du jour un effet à peu
* erès scmblible sur la sensitive. Les natura-
listes donnent le nom d'irritabilité à la cause de
ce phénomène. Le sainfoin des bords du Gange,
Hedysarunt Gyrans, en présente un plus surpre-
nant encore dans l'oscillation de ses folioles, qui
s'abaissent et s'élèvent successivement d'elles
mêmes en' décrivant un demi cercle. Et n'a-
vons nous pas entr'autre plantes curieuses dans
notre payt, la Trientale Yméricaine cette char-
mante miiatvre, que l'on peut trouver au Cô-
teau4e Sable de Boucherville, dont la fleur se
cache. sç,uea petite collerette, la nuit, ou à la
veille d'un orage, de lrye ja pluie ou l'hu-
midirt ' ne fa e tort*n pollen, et reparaît:
plus brillante an jour ,t au beau temps. Par-
mi les fiitr bm . communs qu'offrent
les v4gétaux, un dei plus admirables est le re-
tour p*diôdique de leurs fleurs aux-diverses
époqties de l'année ; il tient souvent lieu de ca-
lendrier aux paisibles habitants des camipagnes :
car chaque saison, chaque mois, chaque jour en
Voit naître ou mourir quelqu'une. Il en est
même qui s'ouvrent constamment à certaines
heures de la journée. Linnmeus en a dressé une
table qu'il appelle l'horloge de Flore. D'autres
sont tellement soumises aux influences de l'at-
mosphére qu'elles annoncent ses variations. On
conna!ý un.eespèce de souci, Calendulapluvialis,
dont la fleur est ouverte ou fermée, seloo que le
temps est beau ou disposé à la pluie. Le cul-
tivateur quin'a pas de baromêtre petit, à l'ins-
pection seule de cette plante, diriger ses travaux
du jour.
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quera pas de se faire sentir."

FEUILETON DE L REVUE CANADIENNE.

LUIDERNIER DES GROGNARDS,

C omttesse a'WHaXevmXe
ET

LE MARGUILLIER.

(Suite.)

XX.
.gCoUVERTE DU POT AUX ROSES.

ce mot, poursuivit le grognard qui avait
SPrits la pensée de madame d'Harleville, se-
teelui d'impertinent!'

r6 ýOU$l'avez dit, monsieur Bourguignon,
PQdit sèchement madame d'Harleville.

la 'h bien ! madame la comtesse, j'accepte
i Ili6cation, je suis un... n'importe quoi, un
4ti nent, soit ! Mais il y a loin de l'imper-
tie d'un vieil ami tel que moi, à l'imper-
frot , d'une femme de chambre. Si j'ai le
la ht d'élever la voix en faveur de la dignité de
d'euve de mon honoré colonel et du bonheur
d')e flle aussi méritante qu'est la sienne,
nig lreaont eu'l'impertinence de calomnier sa
tor , etde marchander, pour leur propre
te'nPteune union qui ne serait que peu flat-
tre 'Libre à vous, madame la comtesse, de

l'ai ,.de babioles tout ceci ; mais, libre à moi
divu' quiai bien quelques droits à parler, de
erit luer les manigances infâmes qui se miton-

tr1 dans votre château, de démasquer les traî-9 i 'e rencontrent dans l'effectif de votre per-

sonnel, et de dire partout et tout haut la récom-
pense qu'une servante ose attendre de ses com-
plaisances et de votre... faiblesse dans le ser-
vice.

-Que voulez-vous dire, encore un coup,
monsieur Bourguignon1 s' éria la comtesse,
surprise de la véhémence qu'apportait le gro-
gnard dans ses discours.

-Je n'ai rien à.réclamier, madame la com-
tesse, mais cette lettre que le hasard a fait tom-
ber décachetée entre mes mains, vous instruira
bien mieux que mes rapports du danger que
vous courez en gardant la position ; lise, ma-
dame, et jugez vous-même de la chose.

Et le grognard préseita à madame d'Harle-
ville, la lettre touttgverte que le Polonais avait
écrite à sa femme de chambre. La comtesse la
saisit d'une main remblante, et la lut attentive-
ment.

Pendant cette lecture, le vieux soldat avait
constamment tenu les yeux fixés sur madame
d'Harleville, Il vit tour à tour la honte et l'in-
dignation, se peindre sur ses traits déjà fortement
contractés.

-Eh bien ! madame la comtesse, lui dit-il,
quand elle eut achevé sa lecture, sont-ce là des

.babioles ?
-Quelle infamie ! s'écria madame d'Harle-

ville en froissant la lettre entre ses doigts déli-
cats; quelle odieuse scélératesse ! Cet homme
n'est u'un misérable !

Et prenez note, madame la comtesse, pour-
suivit le grognard, que cette missive est tombée
d'abord entre les mains de votre jardinier Séra-
phin, et qu'il ne me l'a remise qu'après en avoir
pris lui-même connaissar.ce. Il pouvait tout
aussi bien la iemettre à un autre particulier qui
eût été moins dévoué que moi popr tout ce qui
touche votre réputaton. au lieur Potard, par
-exemple, don.t la maison est une.manufactur île 
cancans perpétuels.

-Oh ! mais, s'écria la tntesse hors d'elte-

même, ce rustre ira instruire les Potard 4e ce
que contient cette infâme épitre.

-J'y ai uis n ordre, madame la comtesse,
et il ne s'y frott Ta pas. Quant aux Potard...
je muis là, toujours là pour mettre sa langue à la
salle de police d'abord ; puis, pour le dégom-
mer tout-à fait ensuite, s'il otubliait le mot d'ordre
attendu que'la correction suivrait de près >lit-
fraction à mon ordonnance.

.- Merci, mon cher monsieur Bourguignon,
merci ! fit, madame d'Harleville en posant sa
maipmblanche sur son front rembruni ; j'ai besoin
plus que jamais de votre appui ; mais l'infâme
Louise.... .il faut que je la chasse sur-le-champ:
cette fille est un monstre.

Et déjà elle étendait le bras versla sonnette
gy'elle allait agiter, lorsque le Balafré- le lui
retint doucement en disant :

-Minute. madame la comtesse, n'allons
pas si vite et réfléchissez : chassez cette créa-
ture, rien de mieux, mais il faut la chasser avec
aplomb et un peu plus tard afin d'avoir une par-
raite connaissance de la chose.

-Vous avez raison, mon cher monsieur
Bourgwignon, attendons encore quelques instants,
et restez là, vous ; je veux que vous soyez té-
moin de l'humiliation de la malheureuse.
. Le grognard obéit, et, avec ce bon sens qui

he le quittait jamais, il parvint à donner à la con-
versation une tournure différente. Il mit l'en-
tretien sur Gontrand, ef fit en second père,
plus ençpre qu'en ami, l'éloge dujeune homme.

-Je ne devais pas manquer de vous voir au-
jourd'hui, monseiur Bourguignon, dit la com-
tesse, car si vous n'étiez pas venu, je vous
aurais envoyé chercher. Le ministre m'a fait
espérer la nomination de mon fils à une soûs-
lieu tenance dans un régiment de spahis, etje
youlais que vous apprissiez, le premier, cette
bonne nouvelle de ma bouche.
-.ài.De apahis 1fit le grognard. - .,Il partirait
'u A fflg~e! ?

-- Mon Dieu, oui, reprit la comtesse, ne trou-
vez-vous pas que, lorsqu on porte un nom
comme le sien, on doit servir son pays ? Je sais
bien qu'il est d'autres carrières aussihonor'ables
à parcourir 4ue celle des armies : il y a lafinance, la diplorriatie ; mais le froc noir de
commis ne lui a pas été mieux à mes yeux quele froc bleu de l'attaché à une ambassade. Sous
l'uniforme de spahis, il sera au contraire char-
mant ; sa bonne mine rehaussera encore l'élé-
gance de sa taille ; il me semblera revoir
son père. Est-ce que cette position de mon
fils ne vous sourirait pas, itxu cher monsieur
Bourguignon ? ajouta la comtesse qui s'apperçut
que la nouvelle ne rjouissait pas infniment le
vieux soldat.,

-Je pense comme vous, madame, répondit
ce iernier, qu'un d'Harleville doit être soldat ;
muais courir' si jeune soiu un climat meurtrier,
prendre part à une guerre de sauîvages, cela nie
parait un peu dur pour débuter ; un ou deux
ans passés à une école militaire n'aurait pas
gâté la chose.

-Il n'est pas de votre avis, lui ! repartit la
comtesse, et Gontrand préfère aller se battre
tout (le suite. Vous verrez comme il est con-
tent : à l'entendre, il me quittera l'Afrique qu'a-
vec ds épaulettes de capitaine ; il ne veut reve-
nir auprès de moi que décoré et le visage orné
d'une balafre comme la votre, mon cher mon-
sieur Bourguignon.

-Le brave jeune homme ! fit le grognard en
soupirant, bon sang ie peut mentir. N'importe,
c'est égal ; j'aturais mieux aimé qu'il fit un ap-
prentissage quelconque ; le courage est certaine-
ment la pièce la lilus indispensable dans le
bagage d'un officier, mais il faut y joindte tirn

peu de théorie. Enfin, on verra. Dieu qui a
protégé son père, mon honorable colonel, pen-
dant de si périlleuges campnghes, protégera de
même le fils. Cependant, comnient e fait-I

que M. Gontrand né m'ait pas encore pat-éde
cette démarche auprès du ministre -

-C'est, répondit la comtesse, une surprise
qu'il veut vous faire.

Le grenadier se pinça les lèvres et baissa les-
yeux, car il vit dans cette réponse et dans cette
sollicitude de madame d'Harleville, toutte le
politique de cette femme, et ceci lui expliqua
encore mieux les termes de la lettre du Polonais,
Aussi, le grognard ne se sentit-il plus la force de
continuer l'entretien sur ce chapitre ; 9à fran.
chise eût débordé ; il fit donc observer -à la com-
tesse que le calme lui était revenu, elle pouvait
faire nppeler sa femme de chambre, pour lui
donner son compte définitif.

Madame d'1larleville sonna, et quelques ins,;
tants après Louise parut, l'air rayonnant comme
une tille dont le crédit est étayé par les mysté-.
rieuses faiblesses de sa maîtresse.

-Madame a besoin de moi ? demanda fe
femme de chambre en entrant et sans daigner
faire attention au grognard.

-Oui, mnademoiselîle : vous allez nionter
dans votre chambre, faire votre malle et quitter
sur-le-champ le château.

-Moi, madame ! exclama la soubrette.
-Vous-même.
-Mais, madame, répliqua fièrement celle-ci,

on ne renvoie pas les gens aussi brusquement
sans des motifs ;'je voudrais les connaître.

-Vous voudriez é. .En vérité, ma mie,
vous êtes bien exigeante, répartit la c)m*tes,d'un ton de reine. Eh bien ! tenez, ajouta+e!!e
en lui remettant la lettre du Po'onais, leprenez
cette correspondance, et une autre fois n'éga-
rez pas le preuves écrites de vos infamies.

-C'est pour cela que vous me renvo-ez,madame ? fit la femme de chambre en prenant
la missive qu'elle reconnut aussitôt. Servez
doic vos maître, voila la récomxpense ... .

-Vous êtes une impertinente, interrompt
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On doit comprendre parmi les phénomènes
les plus curieux et dignes de fixer l'attention
des philosophes, les divers eflets d'un sentimenit,
si on ose s'exprimer ainsi, que î'on ne petit
définir, et qui paraît se rapprocher (le ce qu'on
nomme irritabilité dans les animaux. N'est-il
pas admirable de voir les mouvements et le jeu
des Etamines et des pistils au moment de la fé-
condation ? Celui des feuilles de Dioncé attrape-
mouche, qui se plie etse reflète comme un piége
pour saisir l'insecte indiscret qui a le malheur
de se fixer à sa surface? Celui de la corolle de
l'Apocin gobe-mouche, qui se referme au moment
où la mouche enfonce sa trompe pour en sucer le
nectare et trouve ainsi la mort dans la place
même ou cet insecte croyait trouver une nour-
riture propre à prolonger son existence ?

Il serait trop long do rannorter tous les faits
vraiment admirables qu'offrent l'étude et l'ob-
servation des végétaux, nous ei avons dit as-
sez pour exciter la curiosité et faire naître le
désir de connaître ces phénomènes nombreux
et étonnants.

D....
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DE FRANKLIN,

LA SCIENCE'

DU BONHOMME RICHARD.

Quelle folie n'est-ce pas de s'endetter pour1
de telles superfluités ! Dans cette vente-ci,
mes aimis, on nous offre six mois (de crédit ; et
peut-être est-ce (,avage de cet te conîdition
qui a engagé quelqu'un d'entre nous à s'y lion-
ver, parce que, n'ayant point d'argent conipiant
à dépenser, nous espéroîis satidalîire notre fantai-
sie sans rien débourser. Mais, hélas ! pensez-
vous bien à ce que vous faites, lorsque vous
vous endette,.1 1Vous Idonnez des droits à un
autre sur voli e libert. Si vous ne pouvez pas
payer au trme fixé, vous serez honteux (le voir
Votre créancier ; vous serez dane l'áppréhension
en lui parlant ; vous vous abimisserez à des ex-
cuses pitoyablement motivées; peu . peu vous
perdrez votre franchise, et vous o vienlrrw -enfin à vou sdtshonnrer par les menteries les
plus évidentes et les plus méprisables. Qar
comme dit le bonhomme Richard, "le second
vice est de mentir, le premier est le s'endetter.
Le mensonge monte en croupe de la dette." Un
homme qui14e respecte et sait conserver sa digni-
té, ne doit jamais rougir, ni appréhender tie îar-ler à quelque homme vivant que ce soit, ni de
le regarder en fice; mais souvent la pauvreté
efface et courage et vertu. " Il est diflicile, dit le
bonhomme Richard, qu'un sac vide se tienne
debout." Que penseriez-vous d'un prince ou
d'un gouvernement qui vous défendrait, par un
édit, de vous habiller', comme les personne de
distinction, sous peine de prison ou de servitude ?
Ne diriez-vous pas qµe vous avez le droit le
vous habiller comme bon vous semble ; qu'un

tel édit serait un attentat formel contre sos
libertés ; et qu'un tel gouvernement serait tyran-
niqup ?-Et cepetdant vous vous soumettez
vous-mêmes à une pareile tyraniîie, quand vous
vous endettez pour vous 'étir ainsi. Votre cré-
ancier à le droit, si bon lui semble, de vous pri-
ver de votre libeité, en vous confinant dans une
prison, si vous n'êtes pias en état de le payer.
Quand vous avez fait- votre marché, peut-étre
ne songiez-vou's guère au paieient ; -iats "les
créanciers, comme dit le bonhomme Richard,
ont meilleure mémoire que les débiteurs. Les
créanciers sont une secte superstieuse, et grands
observateurs de toutes les époques du calen-
drier." , -P

" Le jour de l'échéance arrive avant quve-ds
y songiez et la demande vous est faite sans que
vous soyez prépré ' ysfr ou 'd vous
sorggez à votre dette, le terme, qi séinblat d'a-
bord si Iong, vous paraîtra, en s'approchant, ext-
trémement court: vous croirez que le temps à
mis des ailes aux talons, coînmme il eî a aux
épaules. " Le carême est bien court," dit le
honilomme Richard, "polir ceux qui doivent
payer à Pâques." L'emprunteur etî esclave du
prêteur, et le débiteur d(u créancier; ayez hor-
reur de cette chaîne ; conservez votre liberté:.
soyez laborieux, économes et indépeudaim
Peut-être vous croyez-vous, en ce moment, dans
un état d'opulence qui vous permet de satisfaire
impunément quelque fantireo ; mais épargnez
pour le temps de la vieilJesse et du besoin, perm
dant que vous le pouvez : " Le soleil du matia
ne dure pas tout le jour." Le gain cd incertain
et passugcr, iais la dépense era, toute votro
vie, conti nuele et centai lie. Il Il est p!us aisé
de bâti doux cheminées que d'en tenir une

chaudLle," eome dit le bonhomme Richard ;
qainsi aez Pltôt vous cotchor sars souper,
que de vous lever' avec des dcite. Gagnez ce
que vous pourrez, et gardez votre gain : voilà le
véritable secret de changer votre plomb en or;
et quand vous posséderez cette pierre philoso..
'h!e, soyez sûrs quetvous ne vous plaindrezplusi, de la rigueur des tempsm, ni de la difficulté

payer les impôts.
" -IV. Cette doctrine, nies amriis, est celle de

la raison et de la sagesse. N'allez pas, cepen.
da nt vous confier uniquement.à vote travail,
votre économie, à votre prendence. Ce sont d'exe
cellentes choses, mais elles vous seront tout-À4
fait inutiles, sans les béhédictions du Ciel to -
m a ndes- d m bleu ion-c s éd iel ts .O -m m emerdmes bénédiectines
ne soyez point sans charité pour ceux. ini pa..raissent à présent dans le besoin; mais onnez-

leur des consolations et des secour. Souvenez,
vous qiue Job fut misérable, et qu'ensuite il ro.
devint heureux.

" Je n'ea dirai pas d'a vnantage. «L'exprien,

ce tientstne école où les leçons coûtent cher ;
mais c'est la seule où les imsensés puissent s'ins.
truire," comme dit le bonhomme Richard ; en-
core n'y apprennent.,ils pas grand choset Car,
.oinile il le dit avec vérité, "l<on peut donnerun bon avis, maie non pa la bonne odonte.r
Toutefois eouvenez-vous que "celui qui ne uit
pas être conseillée u leut pas ête secouru ;$
car, comme dit le bonhomme Richard, "si vous
ne voulez pas écouter la raison, elle ne man
quera pari de se faire tentir."
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